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ou connaissant les marqueurs territoriaux des inondations 
passées. On remarque ici une différence notable entre Alsaciens 
et Badois. Seuls 27 % des premiers ont connaissance de repères 
de crues sur leur territoire, contre 65 % des seconds. Si ce sont 
logiquement les ruraux plutôt âgés qui en ont connaissance, cette 
situation résulte d’abord de l’existence d’un nombre beaucoup 
plus important de repères de crues côté badois. Mais même dans 
les communes alsaciennes où ils demeurent visibles, ils sont très 
mal connus et cette méconnaissance repose donc également sur 
une culture du risque insuffisante. On peut sans doute pointer ici 
les ratés de l’information préventive côté français. Alors que les 
Badois ont une démarche volontariste dans la recherche d’infor-
mation, les Alsaciens privilégient une information fournie par les 
pouvoirs publics, illustrant une forme de déresponsabilisation. 
De plus, à l’information régalienne envisagée principalement 
à l’échelle nationale en Alsace s’oppose l’information plus territo-
rialisée en Pays de Bade, illustrée, notamment, par l’organisation 
tous les deux ans des « Hochwassertag », grandes manifestations 
d’information du public. À noter qu’un des acteurs majeurs de 
la prévention des inondations dans le Bas-Rhin, le Syndicat des 
Eaux et de l’Assainissement Alsace-Moselle, s’est lancé dans une 
démarche comparable, en y associant les chercheurs de l’équipe 
TRANSRISK² (Salon inondation de Schwindratzheim en 2016, de 
Brumath en 2018 ; Commémoration binationale des inondations 
de la Sarre de 1993 à Sarreguemines en 2018). Cela constitue par 
ailleurs l’occasion pour le CRÉSAT et l’ENGEES (École Nationale 
du Génie de l’Eau et de l’Environnement de Strasbourg) de pour-
suivre les enquêtes, après la fin du projet, en tant qu’élément d’éva-
luation de l’efficacité des politiques de renforcement de la culture 
du risque. Ainsi, depuis 2016, une partie de ces enquêtes a été 
réalisée dans le cadre de stages par des étudiants de troisième 
année de licence Histoire de l’Université de Haute-Alsace (15 sta-
giaires entre 2016 et 2019).

 Brèves

Les Monts-Métallifères classés au Patrimoine 
Mondial de l’UNESCO

Au titre d’expert pour l’ICOMOS (International council on 
monuments and sites), Pierre Fluck, professeur émérite d’archéolo-
gie industrielle et chercheur au CRÉSAT, a été convié à examiner 
le projet de classement des paysages miniers de l’Erzgebirge (Saxe 
et République Tchèque). Onze journées en juin 2018 ont été consa-
crées à la visite des sites et à la rencontre avec les acteurs locaux, 
régionaux ou nationaux de la dynamique de classement. Un 
rapport a été remis à l’ICOMOS le 31 juillet 2018. L’ICOMOS a 
donné en mai 2019 à l’adresse de l’UNESCO son approbation pour 
le classement, au titre de patrimoine mondial, de l’Erzgebirge.

L’ensemble des sites vient s’inscrire dans un rectangle de 
95 x 45 km. Le dossier présenté par les porteurs du projet a retenu 
22 entités, villes, mines souterraines et paysages miniers, milieux 
naturels anthropisés, infrastructures hydrauliques (canaux, 
chapelets d’étangs), biens culturels et patrimoine immatériel. 
Les critères de l’UNESCO (intégrité, authenticité, protection et 
développement durable, etc.) ont été passés au crible. Le dossier 
est d’une grande complexité dans la mesure où il rassemble des 
objets soumis aux réglementations locales, aux législations des 
Länder ou de la République Fédérale, ou à celles de la République 
Tchèque, tout comme leur gouvernance relève de divers minis-
tères et organisations.

Au niveau de l’UNESCO, aucun autre dossier, dans le domaine 
des ressources minérales métalliques et de leur exploitation, ne 
peut être comparé à la candidature des Monts Métallifères. Les 
Cornouailles offrent sans doute une similitude par le grand 
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nombre des exploitations, leur force formatrice de paysages et de 
villes, dessinant un système industriel tout entier. Une origina-
lité cependant émerge pour les Monts Métallifères : leur situation 
transfrontalière. Une autre caractéristique de ce dossier est qu’il 
n’est pas né de la seule volonté politique : sa construction s’inscrit 
dans une logique participative de rassemblement. Des associations 
culturelles et des universitaires ont développé une formidable 
synergie, une mouvance à laquelle on peut appliquer le qualifi-
catif de bottom up. Une troisième qualité réside dans le fait que 
la candidature, et la gestion patrimoniale appelée à la prolonger, 
ont pour effet une puissante accélération de la recherche scienti-
fique, dont l’archéologie ne représente qu’une des facettes. C’est 
de la recherche en particulier que va se nourrir l’émergence d’une 
forme rénovée de tourisme culturel.

Les Monts Métallifères portent en germe, aux xiie et 
xiiie siècles, la culture minière germanique. Celle-ci a essaimé 
à travers la Mitteleuropa, à la faveur de migrations de mineurs 
en direction d’autres territoires au gré des découvertes, vers l’est 
jusqu’en Transylvanie, vers l’ouest jusque dans le Rhin Supérieur 
et les Monts du Lyonnais. On désigne cette étendue sous l’appella-
tion de « province minière germanique », une entité qui rassemble 
des hommes, des mentalités, des traditions, une langue, une 
solidarité, une ingénierie des techniques, des modes productifs 
étonnamment semblables. Une certaine forme de préfiguration 
de l’Europe…

Exposition « Quand les fleurs font l’étoffe, 
une histoire de la flore dans l’imprimé »

Dans le cadre d’un partenariat entre l’Université de Haute-
Alsace et le musée de l’Impression sur étoffes de Mulhouse, 
Aziza Gril-Mariotte, maître de conférences en histoire de l’art 
et chercheur au CRÉSAT, a assuré le commissariat d’une expo-
sition temporaire sur le thème « Quand les fleurs font l’étoffe, 
une histoire de la flore dans l’imprimé », présentée du 8 octobre 
2018 au 29 septembre 2019 au musée de l’Impression sur étoffes. 
L’exposition proposait, à partir des collections du musée, au sein 
desquelles la fleur est très présente, un parcours chronologique, 
du xviiie siècle à nos jours, qui retrace l’extraordinaire créativité 
des dessinateurs et des industriels du textile.

La première salle introductive exposait des modèles utilisés 
par les dessinateurs pour transposer la nature dans les tissus et 
inventer de nouveaux motifs floraux, montrant l’influence des 
expéditions scientifiques, de l’essor de l’horticulture et de la mode 
dans les choix des espèces et leur « mise en scène » par l’artisa-
nat et l’industrie. Puis l’exposition s’organisait autour de trois 
sections : fleurs naturelles et d’invention, l’art de représenter les 
fleurs et l’art de porter des fleurs.

La première section illustrait la diversité des motifs et leur 
rôle dans les processus créatifs pour le textile. Au xviiie siècle, 
une « fleur » désigne aussi une étoffe nouvelle. Cette terminologie 
montre que la mode et la fleur sont désormais indissociables de 
l’industrie textile pour l’ameublement comme pour le vêtement. 
Plusieurs salles mettaient en valeur l’influence de la botanique et 
l’intérêt pour l’étude de la nature au xviiie siècle, le goût pour les 
fleurs des champs ou fleurs sauvages apparu avec les philosophes 
des Lumières avant de connaître un renouveau avec le mouvement 
anglais Arts & Crafts qui privilégie la flore des campagnes à celle 
des jardins en ville. Puis plusieurs variétés de fleurs étaient pré-
sentées : la rose reine des fleurs omniprésente à toutes les époques, 
le lilas, l’hortensia très à la mode sous le Second Empire ou encore 
la tulipe qui participe au goût du jardin au xviiie siècle, avant 
d’être stylisée par Sonia Delaunay. Cette section s’achèvait par des 
fantaisies florales ou fleurs d’invention qui forment une catégorie 
d’ornements très à la mode au xviiie siècle et dans laquelle s’est 


